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Ciné concert

Concert

Concert d'ouverture

Commandé à John Adams par le Los Angeles Phil-
harmonic qui le créa au printemps 2012 sous la battue 
de Gustavo Dudamel – assurément rien d’innocent à 
cela, outre le goût du chef vénézuélien pour cette mu-
sique dont témoignait son concert d’investiture (City 
Noir, le 8 octobre 2009) –, The Gospel According to the 
Other Mary est un oratorio de plus de deux heures qui 
mêle tradition biblique et christianisme social. Em-
prunte à la poésie de June Jordan (1936-2002), emblé-
matique de la littérature afro-américaine, et à The Long 
Loneliness (1952), autobiographie de la militante catho-
lique étasunienne Dorothy Day (1897-1980), engagée 
dans la lutte contre la pauvreté. C’est en dire l’impré-
gnation dans le ferment culturel nord-américain… 

Depuis toujours le compositeur interroge l’histoire et 
la politique en pointant volontiers certains épisodes 
qu’il dénonce, comme en 1987 à Houston avec Nixon 
in China, l’opéra qui le rendit célèbre, tout juste 
quinze ans après la visite de son président au dictateur 
chinois. On sait le courage dont fait preuve le travail 
du metteur en scène Peter Sellars – il n’est qu’à se 
souvenir Les Perses de 1993 qui replaçait la tragédie 
d’Eschyle dans le contexte de la Guerre du Golfe, fi nie 
depuis à peine deux ans. Aussi est-ce précisément 
sur la création de l’ouvrage précité que ces artistes se 
rencontrent pour la première fois. Ensuite, il y eut The 
Death of Klinghoffer (Bruxelles, 1991), nouvel opéra sur 
le détournement du navire de croisière Achille Lauro 

par des terroristes du Front de Libération Palestinien, 
conclu le 8 octobre 1985 par l’exécution d’un innocent 
choisi parmi les voyageurs. Après El Niño (Paris, 
2000), de réalisateur Sellars passe librettiste avec 
Doctor Atomic (San Francisco, 2005) puis A fl owering 
tree (Vienne, 2006). 
La production scénique de cet Évangile selon l’autre 
Marie eut lieu in loco le 7 mars 2013, voyageant 
ensuite jusqu’à Paris. À Musica, on découvrira cet 
ouvrage majeur en version de concert par l’Orchestre 
Philharmonique de la Radio Néerlandaise et son 
choeur dirigé par le chef rhénan Markus Stenz.

Bertrand Bolognesi
� Le 27 septembre à 17h, au PMC, salle Erasme.

Dans l’enfer de Robin et Zvardon

J’accuse d’Abel Gance

Les clefs d’une passion
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Le 13 janvier 1898, Émile Zola proclame 
J’accuse à la une de L’Aurore pour 
dénoncer l’affaire Dreyfus.

Vingt-et-un ans plus tard, en 1919, au sortir de la 
Première Guerre mondiale, le cinéaste Abel Gance 
(1889 – 1981) reprend ce titre coup de poing pour son 
fi lm muet qui dénonce la boucherie que fut ce confl it 
né à l’entrée du XXe siècle. 
«  J’accuse, écrit le cinéaste à propos de son œuvre, est 
un cri d’homme contre le bruit belliqueux des armures, 
un cri objectif et triomphant contre le militarisme 

allemand et son assassinat de l’Europe civilisée. (…) 
Lorsqu’un poilu a pleuré, accusé ou chanté dans le 
fi lm, il n’a fait que continuer les pleurs, l’accusation ou 
le rire qu’il avait eus dans la tranchée » (in Le cinéma et 
la guerre de 14-18 de Patrick Brion).  

Dès le début du confl it, rapporte Laurent Veray 
dans La Grande Guerre au cinéma, « Gance, réformé 
pour des raisons de santé, condamne les chantres 
de la guerre régénératrice. Toutefois, bien que 
refusant l’embrigadement artistique, grossièrement 
propagandiste, il s’engage lui aussi sur le front de la 
mobilisation culturelle ». Avec  J’accuse, Gance soulage 
sa conscience « en rendant hommage aux soldats et 
aux souffrances qu’ils ont endurées ». « C’est une 
œuvre hors du commun enracinée dans son temps 
qui mêle le mythe et le réalisme, l’humanisme et le 
nationalisme, les ferveurs religieuses et patriotiques »
J’accuse raconte l’histoire de Jean Diaz, poète, de 
François et de son épouse Edith. Cette dernière a été 
mariée à François par son père Mario Lazare, vétéran 
de la guerre de 1870, alors qu’elle est attirée par Jean. 
La guerre éclate. François est mobilisé. La jeune femme 
est envoyée dans les Ardennes, auprès de son beau-
père, par son mari incorporé. Le village où se trouve 
la jeune femme est envahi par les ennemis et Edith 
est transferée, avec d’autres femmes, en Allemagne, où 

elle sera violée par des soldats et donnera naissance à 
une fi lle. Jean est réformé mais en apprenant l’histoire 
d’Edith, il retourne au front où il retrouve François, avec 
lequel il avait déjà passé trois ans dans la bataille et qui 
va mourir de ses blessures. De retour en Provence à la 
fi n du confl it, Jean devient fou. Le fi lm se boucle sur 
une apparition fantomatique de ceux qui sont tombés 
à la guerre et la mort de Jean. 

En 1938, Abel  Gance réalisera une seconde version 
de ce fi lm en version parlante cette fois-ci.
En 2007, le fi lm de 1919, dont le négatif offi ciel 
n’existait plus dans son intégralité, fut reconstitué par 
l’Eye Film Institute d’ Amsterdam en collaboration 
avec Lobster Films. En France, il est disponible depuis 
2014. Un accompagnement musical a été commandé  
au compositeur  Philippe Schoeller par la ZDF et Arte. 
C’est cet ensemble qui sera présenté à Strasbourg à 
l’enseigne de Musica le dimanche 20 septembre à 17h 
au Palais de la musique et des congrès.

Christine Zimmer
� Le 20 septembre à 17h, au PMC, salle Erasme.

� (*) Rencontre avec Philippe Schoeller, compositeur, 
autour de J’accuse, animée par Philippe Manoury le 21 
septembre à 12h30 à la BNU de Strasbourg.
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LES PARTENAIRES DE MUSICA

Le pouvoir de créer
Chaque édition de Musica inter-
roge l’écriture musicale d’au-
jourd’hui tout en contribuant à 
élargir l’auditoire de la création 
contemporaine.

 C’est d’invention esthétique et de geste dra-
matique indéfectiblement liés qu’il est ques-
tion, avec cette fois en guise d’ouverture de la 
33e édition l’événement visuel attendu, Inferno. 
Y résonnent avec semblable puissance d’évoca-
tion une pièce d’Helmut Lachenmann, dont on 
fête cette année le quatre-vingtième anniversaire 
et une œuvre récente du compositeur suisse 
Hanspeter Kyburz dont le parcours avait large-
ment été investi par le festival en 2003 – rappe-
lez-vous Malstrom, The Voynich Cipher Manuscript, 
Noesis, etc. Servies par l’excellentissime Orchestre 
symphonique de la Radio de Baden-Baden/Fri-
bourg, placé ici sous la direction de Pascal Rophé.
La première partie de cette soirée s’articule exac-
tement de la même manière que celle de clôture 
qui, le 3 octobre, accueillera Peter Rundel à la 
tête de l’Orchestre symphonique de la Radio de 
Cologne. L’affi che du 18 arbore ainsi la première 
audition en France d’ibant oscuri, de Kyburz. C’est 
une partition pour grand orchestre signée l’an 
passé, à laquelle le chef et compositeur argentin 
Emilio Pomàrico donna le jour aux Donaueschin-
ger Musiktage, le 17 octobre 2014, au pupitre de la 
formation badoise. 

Engagée par le pizzicato des contrebasses 
dans lequel elle s’éteindra quelque quinze 
minutes plus tard, cette page délicatement to-
nique emprunte son titre au sixième chant de 
L’Énéide de Virgile. 
Ibant oscuri s’appuie sur cinq vers latins qui dé-
crivent l’errance du héros dans le chaos, « sous 
une lune maléfi que » et à travers un « royaume 
de spectres » : voilà qui interroge assurément 
la démarche créatrice elle-même, son inspi-
ration et l’invention d’une forme où projeter 
son (dé)cours. Pareils questionnement et 
cheminement créatifs animent la première 
Académie de composition dirigée par Hans-
peter Kyburz et Philippe Manoury. Dans un 
souci d’exigence, de qualité et de découverte, 
dix étudiants éprouvent leurs aspirations et 
leurs écritures au monde de la création mu-
sicale contemporaine. Entre laboratoire et ac-
complissement, Philippe Manoury repousse 
les limites d’une écriture qui revêt une forme 
pianistique singulière. Le duo de pianistes alle-
mands virtuoses, Andreas Grau et Götz Schu-
macher en traduisent Le temps, mode d’emploi 
(2014). Un temps augmenté préservant pleine-
ment l’intensité d’une présence scénique rare.

Au Palais de la Musique et des Congrès :
� Concert d’ouverture, le 18 septembre à 20h30
� Concert de clôture, le 3 octobre à 20h30

A la salle de la Bourse :
� GrauSchumacher Piano Duo, le 25 septembre 
à 18h30
� Académie de composition avec les ensembles 
Linéa et Accroche Note, le 3 octobre à 11h.

Marie-José Wenger

© Zvardon Extrait de la vidéo " Inferno " (musique Yann Robin - Musica 2015) 

Concert d'ouverture

L’Enfer de Dante et les aciéries de 
Trinec, en République tchèque, se 
télescopent dans un concert d’ou-
verture de Musica qui verra les 
images de Frantisek Zvardon faire 
écho à la musique de Yann Robin.

Ils ignoraient chacun le travail mené par l’autre, 
mais à les entendre, ils étaient faits pour se rencontrer. 
« C’est incroyable comme la musique de Yann Robin 
correspond à mes images. Elles sont portées par la 
même violence », s’enthousiasme le photographe et 
vidéaste Frantisek Zvardon, tandis que le compositeur 
Yann Robin, habitué de Musica, s’est senti interpelé 
par le regard de l’artiste strasbourgeois sur les aciéries 
de Třinec, en République tchèque. « Lorsque j’ai vu 
son fi lm, à la demande de Jean-Dominique Marco, 
le directeur de Musica, j’ai donné mon accord pour 
remodeler Inferno afi n que la forme colle à l’univers 
visuel de Frantisek », réagit le musicien. 
Il fallut ainsi réadapter l’œuvre, créée à Paris en 2011, 
mobilisant une exceptionnelle puissance orchestrale 
à laquelle s’ajoute une masse sonore retravaillée 
à l’ordinateur. Au fi nal émerge une nouvelle 
version : « Plus réduite, qui passe de 55 à 40 minutes », 
précise Yann Robin.
Le combat des hommes avec le feu et l’acier, leur 
équipement de protection qui les métamorphose 
en créatures fantastiques évoluant dans un univers 
assourdissant, font du cadre industriel de Třinec un 
territoire qui s’apparenterait à un enfer contemporain. 
C’est en tout cas la perception que restitue Zvardon 
dans ses images qui sont la synthèse d’une bonne 

trentaine d’heures de présence sur le site industriel 
tchèque. Un travail purement photographique, axé 
sur le portrait (mais quels portraits !), prolonge ce choc 
visuel que le centre artistique Apollonia présentera 
dans son nouvel espace sous l’invocation d’Iron 
Heroes – du 21 au 30 septembre, au 23 rue Boecklin 
à Strasbourg.
Mais le binôme Zvardon/Robin ne résume pas à lui 
seul la soirée d’ouverture de Musica que dirigera 
le chef Pascal Rophé, placé à la tête de l’Orchestre 
symphonique de la Radio de Baden-Baden/Fribourg. 

En début de programme, un hommage sera rendu 
au compositeur allemand Helmut Lachenmann qui 
fêtera en novembre ses 80 ans et dont Musica donnera 
à entendre sa Kontrakadenz, une pièce de 1970/1971.

Autre génération, avec le compositeur d’origine 
suisse Hanspeter Kyburz, dont l’ibant oscuri consti-
tuera ce soir-là une première française, à peine un an 
après sa création. Une mise en bouche avant de bascu-
ler dans L’Enfer visuel et sonore de Robin et Zvardon…

Serge Hartmann
� Le 18 septembre, à 20h30, au PMC
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mobilisation culturelle ». Avec  J’accuse, Gance soulage 
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lequel il avait déjà passé trois ans dans la bataille et qui 
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une apparition fantomatique de ceux qui sont tombés 
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En 2007, le fi lm de 1919, dont le négatif offi ciel 
n’existait plus dans son intégralité, fut reconstitué par 
l’Eye Film Institute d’ Amsterdam en collaboration 
avec Lobster Films. En France, il est disponible depuis 
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Emilio Pomàrico donna le jour aux Donaueschin-
ger Musiktage, le 17 octobre 2014, au pupitre de la 
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ration et l’invention d’une forme où projeter 
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cheminement créatifs animent la première 
Académie de composition dirigée par Hans-
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souci d’exigence, de qualité et de découverte, 
dix étudiants éprouvent leurs aspirations et 
leurs écritures au monde de la création mu-
sicale contemporaine. Entre laboratoire et ac-
complissement, Philippe Manoury repousse 
les limites d’une écriture qui revêt une forme 
pianistique singulière. Le duo de pianistes alle-
mands virtuoses, Andreas Grau et Götz Schu-
macher en traduisent Le temps, mode d’emploi 
(2014). Un temps augmenté préservant pleine-
ment l’intensité d’une présence scénique rare.
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C’est en tout cas la perception que restitue Zvardon 
dans ses images qui sont la synthèse d’une bonne 

trentaine d’heures de présence sur le site industriel 
tchèque. Un travail purement photographique, axé 
sur le portrait (mais quels portraits !), prolonge ce choc 
visuel que le centre artistique Apollonia présentera 
dans son nouvel espace sous l’invocation d’Iron 
Heroes – du 21 au 30 septembre, au 23 rue Boecklin 
à Strasbourg.
Mais le binôme Zvardon/Robin ne résume pas à lui 
seul la soirée d’ouverture de Musica que dirigera 
le chef Pascal Rophé, placé à la tête de l’Orchestre 
symphonique de la Radio de Baden-Baden/Fribourg. 

En début de programme, un hommage sera rendu 
au compositeur allemand Helmut Lachenmann qui 
fêtera en novembre ses 80 ans et dont Musica donnera 
à entendre sa Kontrakadenz, une pièce de 1970/1971.

Autre génération, avec le compositeur d’origine 
suisse Hanspeter Kyburz, dont l’ibant oscuri consti-
tuera ce soir-là une première française, à peine un an 
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